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Secteur 1 : de Courmayeur à Valgrisenche  •  48 km  4050m
�

  3600m �  

Rien ne va plus 

Dimanche après-midi. Dans la montée vers le refuge Deffeyes, rien ne va plus. Mon cardio 
s'affole: 160, 165, 170 pulsations par minute et il redescend difficilement quand je m'arrête 
quelques instants. J'essaie d'analyser calmement la situation. A la PTL, le passage du col Tricot le 
premier jour avait aussi été difficile. Mais cette fois, je n'ai pas l'impression d'être en 
hypoglycémie. C'est peut-être la chaleur, ou alors une montée trop rapide au Col d'Arp il y a 
quelques heures. Je m'accroche en pensant à Margaux et à ceux qui n'ont pas la chance d'être là. 
Pas le droit d'arrêter si tôt. Pourtant l'envie me vient de dormir à Deffeyes comme Luka, parti 24 

heures avant nous en mode off, et de 
continuer en rando le lendemain. 

J'arrive enfin péniblement au Refuge 
Deffeyes. La Casta s'apprête à en 
repartir. Je lui fais part de ma difficulté 
à avancer mais elle balaie toutes mes 
hésitations. Je voudrais repartir 
directement avec elle mais je me force 
à 5 minutes d'arrêt pour manger et 
boire calmement. Je repars avec mes 
doutes. Monter les 300 mètres restants 
vers le Paso Alto ça devrait aller, mais 
quid du Col de Crosatie qui suit ? 

J'ai bien fait de manger et de boire. Ça 
va un peu mieux maintenant. Je 
rattrape La Casta qui enfile un coupe-
vent. Nous montons la fin du Passo 

Alto ensemble et attaquons la descente vers Promoud avec le pierrier qui nous avait posé pas mal 
de problèmes en reco. C'est bien balisé cette fois. Je reste très attentif et on évite de plonger tout 
droit. Le passage à gauche est nettement meilleur. Pas rapide mais bien mieux que le pierrier 
brut. Nous voilà donc à Promoud en un peu plus de 9 heures de course. Petite pause. Fromage, 
saucisson. Plus de polenta malheureusement, mais bon c'était un extra non prévu, on aurait du 
aller plus vite. Et puis si Philiot n'avait pas été aussi gourmande ;-) 
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Je me cale derrière La Casta pour monter le Col de Crosatie. Le cardio reste sous les 150. C'est 
encore trop rapide mais ça passe. Mon moral remonte en flèche. La nuit tombe maintenant et sur 
le Passo Alto, ce n'est pas la joie. Le col est caché par de gros nuages noirs et il ne doit pas faire 
bon passer le pierrier maintenant. Nous, par chance, on reste au bord du nuage. Il pleut un peu 
mais sans plus. Par contre, le vent est assez fort et il fait complètement nuit quand on aborde la 
partie finale assez aérienne sur l'arête. Je dois crier plusieurs fois pour rappeler une petite 
anglaise devant qui s'écarte de la trace. C'est vraiment pas l'endroit pour faire du hors piste de 
nuit. Elle finit par rester prudemment avec nous jusqu'au col (2828m). 

La descente est facile et nous gardons un bon rythme. Il nous faut quand même plus d'une heure 
pour atteindre Planaval et encore une heure pour remonter le grand chemin qui mène à 
Valgrisenche. Dommage qu'il pleuve à verse maintenant. C'est mieux d’avoir la pluie ici en bas 
que là haut mais ça mouille quand même. Nous atteignons la base vie de Valgrisenche peu après 
minuit, soit 14h10 de course. 

A la base, c'est un peu le bordel parce que beaucoup plus de coureurs que prévu se sont arrêtés 
à cause de la pluie. Pas de lit disponible pour le moment nous dit-on. Mangez d'abord, des places 
devraient se libérer. On se change rapidement et on profite du buffet pour un premier vrai repas. 
Quelques Célestes, Philiot, Luc, Mike, ... repartent. Enfin, nous trouvons chacun un lit libre. Le 
mien est complètement défoncé mais avec les couvertures, j'arrive à combler le trou. Je dors mal 
mais les jambes se reposent. Et ce sera bien nécessaire pour le second secteur qui nous attend. 
Réveil programmé à 4h20. 

 

Secteur 2 : de Valgrisenche à Cogne  •  53 km  4400m
�

  4500m �  

Pour CastaFée 

Panique à bord au réveil, je ne retrouve plus mes chaussures au vestiaire du premier étage. 
Bordel, quel est le con qui peut me les avoir piquées ? C'est le deuxième étage ici me renseigne 
une bénévole. Ah oui, j'ai oublié que j’avais du monter jusqu'au troisième hier pour dormir. Mes 
chaussures sont bien là au 
premier. Toujours utile pour la 
suite. 

Nous attaquons la montée vers 
le Chalet de l'Epée, Casta et 
moi. Notre rythme est bon. Le 
chemin monte direct dans le 
bois et ne suit pas la trace GPS 
que nous avions suivie en reco 
mais ce n'est pas un détour. 
Nous passons rapidement au 
Chalet de l'Epée et montons le 
Col Fenêtre de Torrent sans 
problème. On a monté un peu 
plus vite que sur mon planning. 
Tout va bien donc. Descente 
très raide mais sans difficulté 
sur Rhêmes-Notre-Dame et 
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remontée vers le Col d'Entrelor à 3006m. Suivent 9 km de la longue descente vers Eaux Rousses. 
Véronique est là qui nous attend. Le Gecko, Le Copère et Yves y sont passés depuis presque 2 
heures. La Casta est pressée de repartir vers le Col Loson. Je la sens inquiète pour cette montée. 
Je prends un peu plus de temps au ravito et repars quelques minutes derrière elle. Je la rattrape 
vite, trop vite. Je suis aussi inquiet parce que nous montons maintenant à peine à 300m/h. La 
Casta a visiblement des problèmes de respiration. Je reste derrière et tente de la rassurer sur le 
planning mais cette allure m'inquiète. D'autant qu'on est loin du col à 3300m. A la Lévionaz 
Infériore (2300m), Casta me dit de partir en avant. Elle montera lentement et continuera après 
Cogne même sans dormir. J'hésite à la laisser là, d'autant qu'elle m'a bien aidé hier, mais je n'ai 
plus trop le choix. L'allure est trop lente pour moi et je veux vraiment dormir un peu à Cogne pour 
avoir une chance de continuer ensuite. Vers 2500m, nous nous quittons. 

Je continue seul. Je reste autour de 
500m/h et je me sens bien. Dans la 
montée, une bonne dizaine de 
bouquetins, de sacrées bêtes avec des 
cornes impressionnantes, daignent à 
peine se bouger quelques mètres à 
coté du chemin pour me laisser 
passer. Tout va très bien jusque 
3000m puis là ça cale. Je garde les 
yeux rivés sur l'altimètre. 10 mètres 
puis une pause, encore 10 mètres et 
une autre pause. Et ainsi jusqu'au Col 
Loson. Je vois que les quelques 
coureurs devant moi ne vont guère 
plus vite, je pense qu'on est tous dans 

le dur et ça me rassure. Peut-être le manque d'adaptation à l'altitude, conjugué à un peu de 
fatigue. J'arrive au col avec la nuit. Vite un coupe vent et la frontale. Je pose un caillou sur le caïrn 
comme promis à La Casta et je descends rapidement vers le Refuge Sella. J'ai hâte d'arriver à 
Cogne mais la descente après Sella est horrible. Le plus mauvais carreleur d'Italie est passé par 
là. C'est raide, avec des cailloux dans tous les sens, des reflets dans les lunettes, un piège à 
cheville tous les 50 cm. Là je jure comme un charretier mais il n'y a personne dans les environs 
pour m'entendre. Et heureusement pas le carreleur parce que je ne suis pas certain que je 
resterais de "marbre" en le voyant. 

Enfin Valnontey. Cette fin de descente m'a semblé interminable. Je me venge en marchant à vive 
allure sur la route vers Cogne. Enfin quelque chose qui ressemble à mes terrains d'entrainement 
bruxellois. Il est minuit 20 quand j'arrive à la base vie de Cogne. Il ne faut pas 3 minutes pour 
qu'un ou une bénévole tout sourire m'apporte une bonne assiette de pâtes.  

Je lis tous les SMS d’encouragement reçus. Ceux de Béatrice qui ne doit pas dormir beaucoup. 
Ceux venus de tous les coins de Célestie. Tous ces encouragements sont autant de kilomètres de 
gagnés. 

Je recharge la machine avec les calories qui me passent sous la main, je change les piles du GPS 
et de la frontale et je cherche un lit de camp pour dormir un peu. Je sillonne rapidement la salle 
pour voir si Le Gecko, Le Copère et Yves sont là en train de dormir. Je n'en vois aucun des trois. 
Tant pis, je programme mon réveil pour 4 heures du mat et je me couche avec délice. 
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Secteur 3 : de Cogne à Donnas  •  47 km  2100m
�

  3300m �  

On touche enfin le fond 

Vers 3h20, on me secoue gentiment. Non mais ça ne va pas ! Vous trouvez que j'ai déjà trop 
dormi ? C'est mon frère qui me demande si je repars avec eux dans quelques minutes. Ils étaient 
donc bien là, mais cachés probablement ;-). Je dis oui sans hésitation. Un peu l'impression 
d'accrocher mon wagon à un bon train, même si eux sont restés plus longtemps à Cogne et sont 
mieux reposés. Je remballe mes affaires, tout en avalant un petit déjeuner et en laçant mes 
chaussures, sans compter l'initialisation du GPS de l'autre main. Nous repartons dans la nuit à 
quatre, Le Gecko, Le Copère, Yves et moi. Ça fait du bien d'être avec des amis. Le début est 
quasi plat jusque Lillaz, l'idéal pour se remettre en jambes. Ça commence à remonter sec quand 
nous rattrapons La Casta. Elle est arrivée une heure après moi à Cogne mais n'y est restée que 
deux heures sans dormir. Quel plaisir de la retrouver ! Sauf qu'elle n'est pas en pleine forme. Elle 
a vraiment du mal à monter et sa respiration est toujours difficile. On l'encourage du mieux qu'on 
peut mais dans cet état, comment va-t-elle arriver à Donnas ? Et après ? Je la quitte en pleurs, le 
cœur vraiment gros. 

La montée vers le Rifugio Sogno di 
Berdzé n'est pas difficile. Mais il fait froid. 
Un petit vent bien piquant. Et dire que 
certains dorment là dehors, couchés à 
même le sol. Une demi-heure de pause au 
refuge, il fait bon être au chaud. Mine de 
rien, le temps commence à passer très 
vite lors des pauses. On n’a pas 
l'impression de rester aussi longtemps. 
Colle Fenêtre di Champorcher à 2826m, 
mardi vers 8h40 soit presque 47 heures 
de course. C'est le seul col sur ce secteur. 
Maintenant, c'est quasi tout en descente 
jusqu'à Donnas pour terminer l'Alta Via 2. 
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Nous descendons à bon rythme. Le sentier est souvent très agréable. Beaucoup de passages 
herbeux en pente douce. Plus bas, des ruelles pavées ou herbeuses dans de beaux petits villages 
accrochés à la montagne. Et il fait beau. Le Colonel Marmier et son épouse nous suivent de près. 
A chaque pause, ils nous rattrapent. L'occasion de se rappeler quelques bons souvenirs de la 
PTL. Et quand j'ai 'l'audace" de dire que je trouve le Tor plus dur que la PTL, il me répond de nous 
inscrire à la PTL 2011, et qu'on verra bien ce qui est le plus dur. Alors info ou intox, je n'en sais 
rien. La fin de la descente se montre plus difficile avec quelques remontées à flanc de coteaux qui 
font mal. 

Arrivés à Hone, le vacarme du fond de vallée 
contraste terriblement avec le calme de la 
montagne. Enfin le pont sur la Dora Baltea qui 
marque la fin de l'Alta Via 2, et le début de 
l'Alta via 1. Il ne nous reste qu'à rentrer à 
Courmayeur. Une moitié de faite, mais une 
petite moitié seulement. 

On arrive à la base vie de Donnas après 55 
heures de course. Véronique est là, 
accompagnée de Tif et Tondu qui vont nous 
offrir un service 5 étoiles. Pas envie de dormir 
ici, trop tôt encore. On préfère tous avancer 
un peu.  

Et c'est là que je me plante royalement mais je ne le remarquerai que plus tard. Je vois la ligne "R 
- Sassa" sur le roadbook, R qui signifie ravito, mais dans mon cerveau fatigué, ce R devient celui 
de Refuge et je propose donc à mes compagnons d'infortune d'aller dormir au Refuge Sassa, 
"Etoile du Berger" pour les pointages. 

 

Secteur 4 : de Donnas à Gressoney  •  52 km  5300m
�

  4200m �  

Putains de cailloux 

Nous repartons allègrement à quatre pour cinq heures de marche vers Sassa. Montée raide 
jusqu'au lieu dit Place Pilon puis on redescend pour changer de vallée. Il fait déjà noir quand nous 
traversons le Pont Moretta, vieux pont romain parait-il. Longue montée facile sur un grand chemin 
vers le Torrent de Giassit. Et puis commence un interminable escalier vers Sassa. Ça doit être à 
peu près là que je me réveille et annonce ma bévue à mes petits camarades. Pour ma défense, ils 
n'ont rien vu non plus. Sassa n'est donc pas un Refuge. Plus le choix, on continue cet 
interminable escalier. Nous atteignons Sassa mardi vers 23 heures. A ce moment je continuerais 
bien, mais les autres veulent s'arrêter un peu. On négocie avec une bénévole. Bien sûr, on sait 
que ce n'est pas prévu de pouvoir dormir ici, mais on préférerait attaquer la suite un peu plus frais. 
Sinon, on peut dormir dans une étable vue un peu plus bas. Elle hésite un peu mais pour finir, elle 
nous laisse monter dans une salle - un resto en fait - pour deux heures. Il y a un coussin sur la 
banquette mais il est étroit, étroit. Je dors mal, si seulement je dors. J'aurais du me mettre par 
terre pour éviter cette position inconfortable. Et quand les bénévoles nous signalent qu'il est temps 
de repartir, j'ai l'impression d'être plus fatigué qu'avant. Bien fait, voilà qui m'apprendra à lire un 
roadbook correctement. 
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Ils sont repartis trois minutes avant 
moi mais je ne vois déjà plus leurs 
frontales. Et là, ça devient vraiment 
dur. Je perds plusieurs fois la trace 
sur quelques mètres dans les 
bruyères. Dur dur. Col Portola, les 
salauds ne m'ont pas attendu. 
Quelques hésitations sur la trace 
dans la montée vers le Col Carisey. 
Je me retrouve même quelques 
mètres à contre-sens. Au col, 
personne non plus, mais le Refuge 
Coda - un vrai celui-là - est visible un 
peu plus haut. Quand j'y arrive, Le 
Gecko est dehors qui m'attend. Les 
autres sont déjà au lit. Deux heures 
dans un vrai lit, quel bonheur ! 

Nous l'apprendrons plus tard, Luka dort ici mais dans la partie hivernale. Quand il demande de 
nos nouvelles au pointeur à son réveil, pas de chance, nous sommes partis depuis 10 minutes. 
Lui redescend dans la vallée, son périple est terminé pour 2010. Il ne sait pas ce qu'il rate. Parce 
qu'ici commence une horrible soupe aux cailloux. On n'avance pas ou en tout cas on a 
l'impression de ne pas avancer. Et comme ça pendant les 20 km jusque Niels. C'est long, comme 
c'est long. Heureusement que c'est si beau. Peu avant Niels, Tif et Tondu viennent à notre 
rencontre. Encore 400 mètres qu’ils disaient. Mais 400 mètres qui valent bien 2 kilomètres en fait.  
On s’en rappellera de ces 400 petits mètres. 

Trop occupé à maudire les cailloux, je n'avais pas 
remarqué la mine mauvaise du Copère. Il a décidé 
d'arrêter là et personne d'entre nous ne pourra le faire 
changer d'avis. Je pense pourtant qu'il avait les meilleures 
jambes de nous quatre. Mais les jambes, c'est juste les 
jambes. Véronique, Tif et Tondu sont aux petits soins pour 
nous. Mine de rien, ça aide au ravito. Sans oublier les 
bénévoles qui se couperaient en quatre ou plus pour notre 
confort. On repart à trois pour le Col di Lazoney, dernier col 
avant la base vie. La montée est bonne, très bien pavée 
même. Fini les cailloux dans tous les sens. Le Gecko prend 
un peu d'avance parce qu'il veut profiter de la base vie 
pour se faire masser. Yves ferme la marche. Tif, ou est-ce 
Tondu, je ne me rappelle plus, me rejoint sur la route vers 
Gressoney et nous fonçons pour rejoindre la base. J’y 
rejoins Le Gecko. Nous prévoyons de dormir plus loin au 
Refuge Alpenzu. Yves arrive quelques minutes plus tard 
mais il veut s'y arrêter plus longtemps pour dormir. Il n'en 
repartira pas mais avec seulement la Grande Course 
comme expérience, je trouve fabuleux d'arriver jusqu’ici. A 
progresser à ce rythme, il est bon pour la mil kil l'an 
prochain. 
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Secteur 5 : de Gressoney à Cretaz  •  36 km  3000m
�

  2900m �   

On est bien 

Longue montée tranquille au sortir de la base. On trace pas mal avec mon frère. Puis on attaque 
la montée vers Alpenzu, un peu rude mais la perspective d'un bon dodo nous donne des ailes� . 
Génial, personne au refuge, un dortoir pour nous deux. Nous nous octroyons royalement 4 heures 
de pause. Ça fait du bien. D'autres arrivent au dortoir juste quand nous repartons. On a eu de la 
chance de rester vraiment au calme. Il doit être vers 3h30, jeudi, oui c'est ça jeudi, quand on 
repart. Le Gecko pourrait certainement monter un peu plus vite que moi, mais rester à deux est un 
avantage non négligeable. D'autant que les autres coureurs se font de plus en plus rares. Il y en a 
même un qui est déjà arrivé ! 

Après Saint Jacques, la montée vers le Refuge du 
Grand Tourmalin est un vrai régal pour les yeux. 
Tout dans les tons jaune et rouge. Une pure 
merveille. La descente vers Cretaz est agréable. 
Je devance même mon frère de quelques minutes 
à l'entrée de la base.  

Béatrice doit être branchée 24h sur 24 sur le suivi 
live, car à peine mon GSM allumé, un SMS me 
demande si je suis bien à Cretaz, le pointage 
n'étant pas immédiatement visible. C'est bon de la 
sentir si proche malgré les kilomètres de distance. 
Un autre SMS de Luka en route avec la Casta 
pour nous faire un petit coucou. Je leur signale ma 

position. 

Cette fois, le service est assuré par La Casta, Luka, Véronique, 
Tif et Tondu. On a presque honte de courir avec de telles 
facilités. Sans compter les bénévoles qui ont l'air si heureux de 
nous aider qu'on ferait volontiers 20 bornes en plus rien que 
pour leur faire plaisir - enfin peut-être pas de suite. J'ai droit à 
un super massage NOK des pieds par La Casta. Tu gardes le 
sourire Chantal, mais dieu sait que tu dois être triste d'avoir du 
arrêter à Donnas. Je sais que tu es têtue et que tu reviendras, 
cette fois jusqu'au bout.  

 

Secteur 6 : de Cretaz à Ollomont  •  48 km  4000m
�

  4100m �  

Un pas devant l'autre 

Je repars avec Le Rameur et mon frère nous rejoint quelques bornes plus loin. Objectif, dodo au 
Refuge Cuney. Avancer, toujours avancer. Le début passe bien mais avec la nuit tombante, c'est 
mon énergie qui tombe aussi. Je suis Le Gecko un peu au radar. Bien content qu'il soit là. Je peux 
encore monter correctement mais la moindre "accélération" me met dans le rouge quasi 
immédiatement. Heureusement que j'ai mes bâtons parce que je ne suis plus très sur de marcher 
vraiment droit. Mais bon, je n'ai pas l'impression de prendre des risques non plus. 
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Enfin le refuge Cuney vers 1 heure du 
mat. Rarement une pause aura été 
aussi bienvenue. Je me jette sur un lit 
après un dernier effort, le lit est en haut 
et il n'y a pas d'échelle. 4 heures de 
pause qui vont me faire un bien fou. Le 
Colonel vient s'affaler sur le lit à coté. 
Ça a l'air très dur aussi pour lui qui doit 
pourtant en avoir vu bien d'autres.  

Nos rythmes commencent à diverger 
Le Gecko et moi. Et puis je le sens un 
peu plus tendu maintenant qu'il voit 
Courmayeur à portée alors qu'il 
semblait ne s'être mis aucune pression 
depuis le début. C'est mieux pour moi 
aussi de monter à mon rythme, plus 

lent bien entendu. On fait encore quelques bornes ensemble le matin puis je le vois filer vers 
Ollomont. 

J'ai laissé mon GSM allumé et les SMS arrivent maintenant plus vite que je ne peux les lire. Je 
sens la Célestie toute entière occupée à nous pousser derrière les écrans. Et ça marche. Pas 
question d'arrêter, pas question de les décevoir, pas question de me décevoir surtout. Merci à 
vous tous pour tous vos messages. Ollomont enfin, environ 125 heures de course. Dernière base 
vie avant Courmayeur. Maintenant c'est vraiment le dernier bout. 

 



� � � � � � � � � � � �

Secteur 7 : de Ollomont à Coumayeur  •  50 km  3500m
�

  3700m �  

La tête dans les étoiles 

Je monte tranquillement au Col Champillon, avec une bonne pause au Refuge. Je discute un peu 
avec les gardiens et je me rends compte que la montagne sur la droite est le Grand Combin, si 
différent vu de ce coté-ci plutôt que du coté Suisse. On n’est qu’à quelques kilomètres de la 
Suisse et de la Cabane de Chanrion. Le monde est petit, ou alors c'est le Tor qui est grand ;-). 
A Ponteilles, point d'eau, les bénévoles m'offrent pâtes, anchois et tutti quanti. Difficile de ne pas 
s'attarder un peu. D'autant que j'ai encore un peu d'avance sur mon planning. Puis c'est un grand 
chemin facile jusque Saint-Rhémy. Je file encore à plus de 6km/h. J'avais prévu de dormir un peu 
à Saint-Rhémy mais le chef de poste me conseille de continuer jusqu'à la Tsa des Merdeux, 
beaucoup plus confortable. Je m'attarde à nouveau au ravito, si agréable. Et puis, le chef sabre 
une bouteille d'un excellent mousseux italien. Pas envie de refuser un verre, enfin deux. Je 
m'apprête à repartir quand ils me demandent d'attendre un Espagnol qui dort dans une 
ambulance et repart également, histoire de ne pas être seul. L'Espagnol sort de son ambulance - il 
n'est pas blessé, c'est juste que l'ambulance sert de dortoir - et se met à courir comme un lapin. 
Bon ben à cette allure, il le fera tout seul. 10 mètres plus loin, je vois émerger Le Rameur endormi 
dans une voiture. On repart ensemble et Tif et Tondu nous rejoignent, ils veulent faire le dernier 
bout jusque Courmayeur. 

Je laisse filer Le Rameur plus frais et 
monte à mon rythme avec Tondu. Le 
spot à la Tsa des Merdeux nous 
nargue dans la nuit, si proche et 
pourtant si haut et si lent à se 
rapprocher. J'y arrive vers 4 heures du 
mat. Je n'ai pas envie de continuer 
direct. Pourquoi se dépêcher alors que 
je peux me permettre un peu de repos 
avant d'attaquer Malatra. Vite un petit 
SMS à Béatrice puis dodo. Il n'y a plus 
de place dans le dortoir mais ils me 
trouvent une place dans une sorte 
d'étable avec quelques matelas en 
hauteur pour saisonniers. Mais pas de 
couvertures. Je m’emballe dans ma 
couverture de survie. 

L'arrivée du couple Marmier vient troubler mon sommeil. Faut dire que madame rouspète un peu 
en voyant les lieux. Elle a du mal lire le nom : Tsa des Merdeux, ce n'est pas vraiment un nom 
pour un 4 étoiles. 

Je m'offre un grasse matinée royale jusque 7 heures. Coup de fil un peu paniqué de Béatrice 
concernant la barrière horaire au Lac des Merdeux. J'aurais du lui préciser que la barrière est en 
fait à la Tsa des Merdeux et donc passée depuis longtemps. Et toujours des SMS en rafale. Merci 
à tous, et désolé d'avoir du effacer vos messages aussitôt lus pour faire place à d'autres. Puis 
Malatra, dernier Col. Je me pose sur un rocher 2 mètres sous le col pour signaler ma position à 
Béatrice. Et c'est juste à ce moment que le grand Gladiateur m'appelle pour prendre de mes 
nouvelles. Je suis bien à parler là quelques minutes avec lui, souvenirs de la PTL où nous étions 
passés par là également. Puis Bonatti, je profite de la descente, ce sera bientôt fini. J'avale 3 jus 
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de pomme au refuge mais quand je veux les payer - ce n'est pas compris dans le ravito normal - 
la jeune fille qui me sert me fait un signe non équivoque du style, tu peux toujours aller te faire voir 
pour payer ... Comme tous les autres, ils ont l'air heureux de nous recevoir. Chaque fois, j'ai eu 
l’impression d'arriver chez des amis. Et c’est une aide inestimable sur un truc pareil. 

C'est un peu moins marrant vers 
Bertone parce qu'il pleut. Quand 
même, il est temps d'arriver sinon le 
comité d'accueil Céleste va prendre 
froid. Je cours toute la descente de 
Bertone, pourtant pas ma tasse de thé 
avec autant de cailloux. Et je crie 
comme promis à La Casta. Sur la route 
vers Courmayeur, coup de fil à 
Béatrice qui va enfin pouvoir éteindre 
son écran. Merci Béatrice, tu m’as bien 
aidé. 

Je sors le train d'atterrissage pour 
rentrer dans Courmayeur. Ils sont tous 
là qui m'attendent depuis longtemps, mais bon pas de panique, vous pensez bien qu’ils ont trouvé 
un point de ravito sympa.  

330 km d'après les organisateurs, au moins 10 km de plus d'après les manifestants. 25000 mètres 
de dénivelé à la louche. 148 heures et 43 minutes de course. 21 minutes de retard sur mon 
planning. 5 minutes à cause du Glad ;-) et le reste en grasse matinée aux Merdeux. 
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